
 

GHAPITRE XV

LES CLOCHERS

SOMMAIRE. — Programme general des clochers. — Clochers isoles.

— Clochers attenant aux eglises.

Fleches en pierre et en charpente, pleines et A jour.

De l’öglise souterraine, passons ä ce qu’il ya de plus afrien

dans l’eglise : le clocher.

Les plus anciennes &glises n’avaient pas de clochers, mais

bientöt on a &prouve le besoin d’un moyen exterieur d’appel

des fideles. Le signal est une necessite du culte, et de möme

que l’eglise a son clocher, la mosqu&e musulmane a son mina-

ret : dans !’un c’est la cloche qui vibre, au sommet de Yautre

c’est le pr&tre lui-meme qui appelle les croyants.

Les clochers ont tout d’abord &t€ une adjonction ä d’anciennes

eglises, et de lä est venu ce fait que beaucoup d’£glises, et non des

moindres, ont des clochers exterieurs et isoles. Cela est surtout

vrai en Italie ot ily en a de celebres: la tour penchee de Pise,le

campanile de Sainte-Marie-des-Fleurs, naguere encore celui de

Saint-Marc de Venise et tant d’autres. C’est de ce fait qu’est nee

sans doute une confusion persistante : pour beaucoup de per-

sonnes, m&me pour des architectes, campanile est synonyme de

clocher isole, et je me rappelle des programmes de vos concours

dont le titre etait « un campanile ou clocher isol€ ». C’est une
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erreur : campanile, mot qui vient de campana, cloche, veut dire

exactement la m&me chose que clocher, mot qui vient de cloche,
clossa. I n’y a lä qu’unfait, c’est que le campanile, ou clocherita-

lien, a &te plus souventisol& que le clocher frangais ou occidental.

Que d’ailleurs le clocher soit isole ou incorpore & l’eglise,
c’est une question de composition ou de circonstances, mais le

programme reste le me&me.

Qu’est-ce donc que le clocher? Un instrument de musique.
I faut que le son se produise a une grande hauteur pour se

propager au loin; tout ce qui dans la construction du clocher

est au-dessous des cloches n’est la que pour creer cette hauteur.
Le clocher est donc une chambre sonore au-dessus d’un pie-
destal tres &leve. Logiquement, la chambre sonore sera tres

ouverte pour permettre la sortie du son, le piedestal sera

robuste et plein, car cette hauteur exige une construction tres

solide, et les vibrations, comme le balancement de la cloche,

reclament aussi une grande soliditE de tout ce qui la porte.
Mais le clocher fait souvent partie d’une fagade d’eglise, princi-

pale, laterale ou posterieure, et alors il emprunte ä& cette situa-

tion des Elements qui ne sont pas inherents A sa fonction de

clocher : c’est ainsi qu’a Notre-Dameles clochers, ou comme on

dit les tours, sont partie integrante de la fagade, avec des por-

tails qui ouvrent dans leur base, avec la galerie dite des Rois,

avec les grands jours qui accompagnentla rose centrale.

Reservons ces applications pour &tudier le clocher en lui-

meme : nous trouverons d’abord ses elements propres dans les
clochers isoles, puisqu’ils n’ont pas d’autre fonction que d’ele-
ver le son des cloches; c’est surtout dans les clochers italiens

que nous trouveronscet enseignement.

Tout d’abord, le clocher se composera donc d’un haut pie-
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destal — dites si vous le preferez un füt — lequel sera souvent
divise en plusieurs &tages pour l’entretoisement de la construc-

Honi? er drum tescalier ,>"puis d’üne partie'i haute, largement

ouverte, recevant les cloches. Mais les coussinets des cloches

ne se scellent pas dans la maconnerie : les mouvements de rota-

tion et de vibration se transmettraient trop directement aux

murs quils ebranleraient rapidement.

Les cloches sont donc suspendues ä un

ouvrage en charpente, nomme beffroi,
qui n’adhere ä la maconnerie du clocher

que par sa base : c’est une sorte de cage

carrce dont les cötes sont formes de

poteaux, traverses, entretoises OU Croix

de Saint-Andre, soit a plomb, soit

legerement inclines, et qui porte ä la

partie haute les fortes poutres aux-

quelles les cloches sont suspendues

(hg.s1145); Le beflror repose: par? les
pieds de ses poteaux ou par les tra-

verses de sa base sur une retraite de
la maconnerie ou sur des corbeaux sail- Fig. r145 — Befroi en charpente de

lants; ä& part ce seul contact, il ne doit Be
en aucun point toucher les murs. Si donc il prend un mouve-

 

ment oscillatoire, ce balancement se perd dans l’elasticite de la

charpente sans compromettre la maconnerie.

Quant aux murs de cette partie haute, ils sont tr&s ouverts,

par des fenötres longues et &vas&es, munies souvent d’abat-sons,

clöture en sorte de grandes lames de persiennes, qui s’opposent
au mouvement ascensionnel du son, tout en defendantle beffroi

et !interieur du clocher contre la pluie.
Au-dessus, il ne reste plus qu’& couvrir le clocher, soit par
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Be. 1146. — Clocher OU.derriere celleldenlarbase,.de

de l’eglise Saint-Ze-
non, A Verone.

une toiture ordinaire, soit par une toiture aigug,
qui prend alors le nom de fleche, qu’elle soit

d’ailleurs carree, ronde ou polygonale, qu’elle

soit en charpente avec couverture d’espece
quelconque, ou en pierre.
Aucun clocher peut-etre ne repond plus net-

tement ä ce programme que celui de Peglise
Saint-Zenon & Verone (fig. 1146). Ce clocher
isol& se compose d’un füt carre, tres svelte, sans
autres ouvertures que quelques barbacanes pour

eclairer l’escalier, et de deux rangs de fen£tres

correspondant & deux &tages de cloches. Aucune
saillie, aucuneccorniche ni bandeau n’interrompent

cette unite, jusqu’& la corniche
finale de couronnement sous

la fleche. C'est bien le clocher
d’une seule venue, accusant

nettement son objet : d’ail-

leurs, d’une remarquable ele-
gance par le fait seul de la
proportion et du goüt.

Le... clocher, jde.‚Pistoia

(fig. 1147) est d’une compo-
sition assez analogue, quoique

moins nettement £crite. On

est un peu indecis sur l’em-

placement des cloches : sont-

elles derriere les arcades en
galeries qui terminentle füt, 
la fleche > Fig. 1147. — Clocher de

Pistoia,
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Nous trouvons &galement ce parti d’un füt unique et tres

simple, mais avec l’etage des cloches en retraite et servant de

base A la fleche, dans deux clochers tres differents d’etude:

celui de Saint-Marc de

Venise et celui de Saint-

Germain-des-Pres ä Paris.

Le clocher de Saint-
Marc, recemment &croule

(fig. 1148 et 1149), n’etait

ni du temps ni du style de
l’eglise; il en &tait d’ailleurs

isole. Tres simple de parti,
et dune masse, a la Igis

imposante et &legante, il

peut #etre considere: aussı

comme un type de clocher

purement congu. Sa grande

largeur a permis une dis-

position d’escalier, assez
frequente d’ailleurs dans
les clochers italiens, com-

pose de revolutions suc-

cessives longeant les pa-

rois autour d’un vide cen-

tral. Ces escaliers sont tr&s

     
=

 

    

    
  

     

    

   

 

|
.
i
R

 

N
N  

  

I
N

S
I
I
U
N

  

   

N
I
I
I
I
Ü
I
I
I
I

N
I
S I
I
N

 

  

    

I
I
I

N
I
I
K
N

N

S
S
S

  

  

 

        

  

  

   

  
    

  

S
S

   
 

    
      

   

    

   

Ve
ı a
MW      

 
 

       

  

I
N

S
S

N
I
S

x
N

    
    

 

I
I
I
I

  
    

 

N
N

     

 

        Au

a,
LIE Fig. 1148. — Coupe

du clocher de Suint- de Venise.
Marc de Venise.

doux en raison de leur grand developpement, et bien plus prati-
cables que les escaliers en tourelles, etroits et raides, qui des-
servent la plupart des clochers; on pretend que divers person-
nages historiques ont fait ä cheval l’ascension du clocher de
Saint-Marc. Au pied de cet edifice £tait la logette, charmantedifice
de la Renaissance, qui pour &tre un hors-d’ceuvre n’en contribue

Elements et Teorie de UArchitecture. — Ill. 9
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pas moins au charme pittoresque de ce beau monument. — Je

reviendrai plus loin sur les enseignements qu’on peut tirer de sa

ruine.
A Saint-Germain-des-Pres, le clocher n’est pas isole, et si je le

cite ici un peu pr&matur&ment, c’est ä cause de son analogie

avec le precedent; en effet, le parti est Je m&me, sauf pour Tes-
calier, et aussi sauf que la base du clocher est percee par l’entree

 

Fig. 1150. — Le dömeet la tour penchee de Pise.

de l’eglise. Mais ici l’architecture est rude et primitive. Malgre

cela, un parti franchement accentu& a toujours une telle saveur
qu’il est permis de citer Saint-Germain-des-Pres comme exemple
de clocher a &tudier dans l’expression tr&s nette d’une volonte

qui ne s’egare pas.
Mais les clochers, m&me isoles, n’ont pas toujours eu cette

simplicit& &nergique jusqu’ä la brutalite. Pour rester en Italie,

vous connaissez par les photographies la tour penchee de Pise
(fig. 1150). Vous savez sans doute qu’il y a encore des credu-

lites toutes pretes pour attribuer son inclinaison & un tour de
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torce de construction : en fait, cette tour a tasse comme tous

les monuments de Pise ont tasse, un peu plus peut-etre A cause

de son poids plus grand ä egalit£ de surface. Donc, & ce point

de vue, son originalit@ n’est que l’ooriginalite du hasard. Ce

clocher est circulaire, et compose dans le systeme pisan, d’un

grand nombre de rangs d’arcades superposees. L’escalier est

annulaire, tres doux, appuy& au mur en tour ronde dela facade,

et A un autre mur cylindrique interieur; le centre est vide du

haut en bas, de sorte que par suite de l’obliquit€ due au tasse-

ment, la corde de la cloche vient, au bas, frotter contre le mur

enveloppe'.

Je suis loin d’ailleurs de vous citer comme un modele cette

construction curieuse, qui compte pour beaucoup dans l’en-

semble pittoresque de Pise, qui attire par le charme du detail,

mais qui, somme toute, manque departi.

Bien autrement beau est celui de Florence, le celebre Campa-
nile de Sainte-Marie-des-Fleurs (fig. 1151), cette tour superbe

due au Giotto, qui d’une seule venue, d’un seul jet, s’elance A

une hauteur consid£rable, avec une grande variete d’elements, et

cependant une grande unite. Vous savez qu’elle est, commela

cathedrale, rev&tue de compartiments en marbre; l’effet de

richesse en est prodigieux, et cependant il n’y a que trois sortes

de marbres, blanc, rouge-brun et vert fonce.

Je devrais vous dire d’admirer, et passer. Cependant, il ya
un enseignement ä demander ä ce beau monument. Rien n’est

plus simple que sa composition : un füt. Des fenötres pour £clai-

1. Ce n’est pas d’ailleurs le seul effet original de ce tassement. L’escalier annulaire a ses

marches qui tantöt descendent et tantöt montent vers le centre; cet escalier est d’ailleurs.

compris tout le temps entre deux murs circulaires assez rapproches. La personne qui le

monte, et qui forcement conserve son aplomb, a tantöt l’epaule gauche touchde et comme

presse par le mur exterieur, puis l’&paule droite par le mur interivur, et ainsi alternativement

ä chaque demi-revolution de l’escalier. L’effet produit, joint ä celui du denivellement des

marches, est absolument celui d’un balancement de la tour — du roulis d’un navire.
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rer les divers &tages, mais fenetres secondaires; puis au haut

les grandes fenetres de l’etage des cloches. Au-dessus une puis-
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Fig. 1151. — Campanile de Florence.nee:
Elevation et coupe.

sante corniche qui couronne le

tout, et domine par son relief et
sa hauteur les petits cordons qui

subdivisent les &tages. Puis, plus

rien qu’une simple toiture. On dit
que Giotto voulait ajouter une

fleche : il serait temeraire de dire

que le monument y aurait perdu;

et cependant, il est si’complet
commeil est : ce clocher est un
chef-d’ceuvre.
Eh bien, pour construire ce clo-

cher, dont laspect de stabilite est
si rassurant, on sait quelles pre-

cautions il a fallu prendre pour
que les fondations ne flechissent

pas comme & Pise; il a fallu lui
faire dans la profondeur du sol

une assiette eternellementinebran-

lable. Puis, comme toujours, on a

voulu exagerer : on a voulu faire

sinon plus haut, du moins plus

elanc&; alors on a os£ les tours de

Bologne, dont !’une n’a m&me pas

pu etre achevee, dont l’autre a
subi un surplomb menacant.

C'est qu’un clocherisol& est une

construction toujours perilleuse,

ctant abandonneeä elle-m&me dans
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des conditions presque instables. On l’a malheureusementbien vu

avec la chute du Campanile de Saint-Marc a Venise. Je ne pre-

tends pas savoir plus que d’autres ä quoi attribuer cette ruine

soudaine; mais je puis ä cette occasion appeler toute votre atten-
tion surles difficultes de la construction des clochers en general

et des clochers isol&s en particulier. Un clocher incorpore & une

eglise, comme les tours de Notre-Dame, est &paul& dans une
grande partie de sa hauteur, sur deux ou trois sens: la partie haute

est seule abandonnee. Le clocher isole, au contraire, n’a aucun

appui, et doit trouver en lui seul tous les &lements de resistance

aux causes de destruction. Commeles obelisques &gyptiens, il ne

peut tenir debout que .gräce & une stabilit& parfaite, et toute

defectuosite prend danscette situation, dangereuse par elle-meme,

une exceptionnelle gravite. Les fondations du campanile de
Venise ont-elles subi un flechissement? C’est possible, car ä
Venise c’est chose ordinaire. Les maconneries &taient-elles de

mauvaise qualit@? C’est possible encore; je lignore. Mais tout

cela, ce serait affaire d’ex&cution. L’interessant pour nous est de
rechercher s’il y a dans cette catastrophe des lesons ä recevoir

au point de vue de la composition.

Or, je crois qu’il n’est pas prudent d’elever ainsi un monu-

ment ä une grande hauteur en ne construisant que quatre murs
enveloppes. Nos constructions, vous ai-je dit en parlant des

murs, tiennent par l’assemblage. Un füt tout en hauteur, s’il

n’est pas, comme la colonne Trajane, compos€ de monolithes,

n’est assembl& que par les quatre rencontres angulaires de ses
murs de face. Si l’on avait & faire une salle carree, de 20 metres

de cöte, par exemple, et qu’on voulüt lui donner 40 metres de

haut, on n’oserait pas l’encadrer simplement de quatre murs; on

l’ose pour le clocher parce que, instinctivement, on compte sur

le rapprochement des quatre assemblages angulaires. Malgre
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cela, je crois que les murs du campanile de Venise n’etaient pas

suffisamment assembles, et je crois que la composition du cam-

panile de Florence, otı les murs sont relies par de nombreux

rangs de voltes, est beaucoup plus prudente. Si Pexe&cution est

bonne, et je crois qu’ä Florence elle est excellente, on peut

considerer qu’ä une construction peu dlevee et complete se

superpose une autre construction peu &levee et complete, et ainsi

de suite, surtout si A l’occasion des voütes il a &t& pratique des

chainages serieux.

Je tiens donc pour peu prudente la composition du vide cen-

tral de toute la hauteur du clocher, qui caracterise le campanile

de Venise et la tour penchde de Pise. Cependant cette der-

niere reste debout, malgr& son extraordinaire tassement. Mais il

faut remarquer que la proportion en est tout autre : environ

trois fois son diame£tre pour la hauteur du mur enveloppe, tan-

dis qu’ä Venise cette proportion £tait de cing fois et demie. Puis,

a Pise, la forme circulaire doit &tre une garantie de solidite, car

dans un mur cylindrique chaque section est soumise au meme

travail, alors que dans les murs d’un &difice carr& les angles ou

les parties courantes ont des fonctions differentes. Et enfin, la

tour de Pise et sa survivance & un tassement terrible peut

plutöt &tre citee comme un exemple de bonheur que de compo-
sition rassurante : car les monuments aussi ont leurs bonheurs

ou leurs fatalites.
Au contraire, dans le parti toujours audacieux du clocher

isole, le campanile de Florence est compose avec prudence; ses

proportions sont cependant tres clancees, plus m&me que celles

de Venise. I] a en hauteur six fois sa largeur: un pilier d’un

metre de large et six metres de haut, isole, nous effraierait

presque, et cependant il est plein. Cela veut dire tout simple-
ment que ces constructions exigent une grande perfection : ne
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faites pas de clochers si vous ne pouvez les
composer comme il convient ou si vous ne

pouvez disposer ni de materiaux assez resis-

  
  

  
Fig. 1152. — Tour de la

Giralda, ä Seville.

Restauration.

 

tants, ni d’ouvriers assez

habiles : vous vous en

repentiriez.

ll est interessant de

comparer ä ces clochers

la celebre tour dite la

Giralda, a Seville, con-

struction moresque qui,

dans le principe, etait un
minaret, cest-A-dire la

tour du haut de laquellele
muezzin appelle les fideles

a la priere par un chant
lentement module. Les
chretiens en ontfait un

clocher; mais dans ces

deux formes, c’etait tou-

jours !instrument de mu-
sique dont je vous parlais

tout ä l’'heure : voix hu-

maine ou voix de bronze

elevee dansles airs. L’ou-

vrage de Girault de Pran-

gey reproduit cette tour

dans ses deux £tats (fig.
1152 € -ı153). Vous Y

voyez toujoursle füt net-
tement accentue par sa
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Fig. 1153. — Tour de la

Giralda, A Seville.

Etat actuel.



296 ELEMENTS ET THEORIE DE L'ARCHITECTURE

tour carree, tres decoree d’arabesques, mais presque pleine : tou-

jours le piedestal. Ailleurs, vous trouverez frequemmentle clo-

cher ä plusieurs rangs d’arcades; tel est dans l’architecture
romane le clocher de Puisalicon (Herault), d’un caractere tr&s

serieux (fig. 1154). Je suis loin de pretendre que la composition
des clochers, pas plus que toute autre composition, doive £tre

coulee dans un moule unique. Mais enfin comparez ce clocher de

Puisalicon, avec ses trois rangces d’arcades qui laissent ind£cise

la place des cloches, et sa petite rosace du haut sans destination
bien definie, A la tour de la Giralda, avant ou apr&s que de

musulmane elle fut devenue chretienne, et vous reconnaitrez

je pense que cette derniere composition est bien plus nettement

celle d’un clocher, parce qu’elle repond mieux ä la verite de ce
programmetres simple.

Le clocher est ordinairement en pierre. Il y a cependant des
pays en grand nombre oü la pierre est rare et ol il faut recou-
rir ä la brique : parfois la construction est en briques,le rev£te-
ment en pierre ou en marbre; mais d’autres clochers se pre£-

sentent avec leurs parements en brique apparente; dans I’Italie

du Nord il yen a des exemples assez nombreux. Parmiles plus
interessants je puis vous citer celui de San-Rustico, ä Cara-

vaggio (fig. 1155), plus moderne que les precedents, mais

d’ailleurs d’une Elegante proportion.

Les clochers attenant aux &glises sont beaucoup plus nom-

breux que les clochers isoles. Les premiers furent de simples

tours carrdes peu elevees et denuees de tout caractere decoratif
ou simplement architectural. Il serait inutile de nous y attarder.

Mais bientöt le clocher devint un &l&ment de silhouette et de

richesse, et souvent vous y verrez accumulees toutes les res-

sources de V’architecture : ici encore la profusion a fini par rem-

placer le goüt et la mesure.
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Fig. 1754. —/Clocher de
Puisalicon (H£rault).
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Dans un grand nom-

bre d’eglises modestes,

les cloches n’ont pas

motive un clocher pro-
prementdit: le pignon

de facade s’eleve au-

dessus des toitures,

dans ce pignon sont
pratiquees une ou plu-

sieurs arcades, et dans

ces arcades sont pla-

cees des cloches qui
oscillent entre les pie-

droits. Dans la langue

courante, on dit sou-
vent que ce sont des

eglises A campaniles : lo-
cution vicieuse comme

je Vai dit plus haut. En-

tre beaucoup d’exem-
ples de ce parti, je vous

citerai l’&glise de Mont-

saunes, dans la Haute-

Garonne, et surtout

leglise de Moirax (fig.

1156), dans le Lot-et-
Garonne, tres simple
d’etude et tr&s pure de
caractere. Mais reve-

nons au clocher pro-
_prementdit.

   
so

 
 

  

 

zz
Fig. 1155. — Campanile de San-

Rustico, ä Caravaggio.
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Il ne faut pas confondre le clocher avec la four-lanterne dont
nous avons de&jäa parle, et qui, dans un grand nombre d’eglises,

s’eleve A lintersection de la nef et des transepts, apportant a

leur croisement un suppl&ment d’eclairage du haut. Il y a bien
sans doute des &glises olı cette tour sert de clocher, par exemple
l’eglise de Langrune (Calvados) (fig. 1157 et 1158), mais ce n’est

pas commode, et surtout ce

n’etait pas commode_ lors-

qu’on ne disposait pas d’autre

moyen de sonnerie que la
corde. Aujourd’hui la plupart
des grosses cloches sont mues

par des pedales oscillantes,

sorte d’escarpolettes, placdes ä
hauteur des tourillons de la
cloche dans le beffroi; mais

cette disposition est relative-
ment röcente. Avec la corde,

il importait donc que le

clocher füt place de telle sorte
que la manoeuvre des son-

neurs ne ge@nät ni les offices, ni les acc&s : est pourquoi les

clochers sont ordinairement rejetes dans des angles; parfois
cependant ils sont ä !’entr&ee m&me de l’eglise, comme & Saint-

Germain-des-Pres, mais alors la sonnerie se faisait A un &tage

superieur.

Les &glises ont le plus souvent plusieurs clochers, en general

deux; presque toutes les cath&drales sont ainsi, quelques-unes
en ont plus de deux : ainsi la cathedrale de Bordeaux £tait dis-

posee pour recevoir deux clochers en fagade principale, et deux

A chaque pignon de transept, soit six en tout; deux seulement

 

Fig. 1156. — Eglise de Moirax.
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ont te construits. C'est la d’ailleurs une consequence fr&quente
des inutilits : une fois que le n&cessaire existe, et que le com-
plement n’importerait plus qu’ä l’aspect, on trouve bien plus

difficillement les ressources ne&cessaires,

et !’ouvrage reste en route.
Pendant longtemps, il parait que le

double clocher ait &t& une sorte de luxe

reserv& aux cath&drales. Mais en admet-
tant que cette regle ait ete formelle —

eis elle a! düpsubirsde, tous temps «des

exceptions — elle ne s’est pas consacree,

et un grand nombre d’eglises parois-

siales, me&me fort anciennes, ont deux

clochers. En fait, il n’y a pas ä cet egard

de regle, et les diverses compositions

sont ici permises.

Quoi qu’il en soit, le
programme du clocher en

lui-m&me reste ce qu’il

etait pour les clochers
isoles, sauf bien entendu

les exigences artistiques

de la composition desfa-

sades auxquelles il se rac-

corde. La construction en
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facile, puisque le clocher
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se trouve £paule par les constructions &levees de l’eglise; toute-

fois, il y a des precautions de prudence ä prendre dans l’execu-

tion, car cette masse tr&s &levce et tr&s lourde, lice A un voisinage

plus leger, est de nature ä produire des dechirements par Vine-
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galit& des tassements. Au Moyen-äge, la construction des &glises

etait ordinairement lente : c’&tait une condition excellente, en

permettant ä toutes les parties de prendre r&gulierement leur

assiette; et de nos jours quelques accidents survenus soit dans

les clochers eux-memes, soit dans leurs liaisons avec l’öglise,

sont imputables ä la rapidite de l’ex&cution. Nous sommes loin

de la construction A joints vifs des anciens, et noslits de mortier

doivent forc&menttasser si des charges consid£rables sont impo-

sces ä des mortiers encore frais. Ne consentez donc pas ä &lever

un clocher important ä la häte : il faut que lorsque le travail

arrive aux Etages sup£rieurs, la base soit devenue incompressible
sous la charge. Question de calculs faciles ä faire, mais qu’il faut
faire.

Il importe aussi — ai-je besoin de le dire? — quele clocher

soit monte avec un soin rigoureux des aplombs. Et cependant,

en dehors du fait de tassement du sol comme & Pise, il ya
d’assez nombreux exemples de clochers dont les aplombs ne

sont pas irreprochables. C’est que cette verification des aplombs

est souvent difficile au milieu des &chafaudages; il y faut beau-
coup de soin et de precision. En somme, un clocher est une

construction toujours dificile, plus difficile en pratique qu’en

theorie. Je ne puis que vous en avertir.

Dansles eglises A deux clochers, vous verrez frequemment

deux compositions tres differentes; lors m&me qu'elles sont

semblables, comme ä Notre-Dame de Paris, il y a parfois des

differences encore sensibles dansle detail. Cela r&sulterait-il d’un
parti pris? Je ne le crois pas. Mais le Moyen-äge n’etait pas assez

sensible ä la symetrie pour la considerer comme une necessit6;

et lorsque deux clochers £taient &lev&s & deux &poques &loignees,

chacun £tait congu suivant les preferences de son temps. Il y

avait aussi des raisons de circonstances : ainsi, ä la cathedrale
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de Rouen, la tour principale de la facade a te Elevee, dit-on,

avec le produit des dispenses annuelles en temps de car&me, et

s’est par ce motif appelee la Tour du beurre. Puis enfin !’emula-

tion : le siecle precedent avait construit un clocher, ce clocher
etait beau, mais on voulait faire mieux. Mais je n’ai a vous

parler du clocher qu’en tant qu’el&ment de.composition: faites

deux clochers symetriques ou non symeötriques, c’est votre

droit; ce qu’il importe d’abord, c’est d’etudier le clocher en lui-

me£me.

Ce programme si simple dans son unite a donne lieu aux

solutions les plus variees comme aspectarchitectural. Je ne puis

que vous en citer quelques exemples, en essayant de les classer

par grands groupes.

Quelques-uns, malgre leur liaison avec l’Eglise, conservent la

grande unite de füt que je vous signalais dans ceux de Saint-

Zenon de Verone ou de Sainte-Marie-des-Fleurs a Florence.

Tels sont les clochers de l’eglise de Saint-Abondio & Cöme

(fig. 1159), d’une belle et Elegante simplicite; celui de la cathe-
drale de Sienne, trop divise toutefois en &tages multiples; ceux

de la cathödrale de Lincoln en Angleterre, d’un grand effet mal-

gre des dissonances de goüt; celui de l’eglise Saint-Pierre a

Caen; celui de la cathedrale de Rodez, rejet€ sur le cöte, et

d’un grand effet par le contraste de sa base purement carree et

nue, recevant l’architecture delicate de ses deux £tages de

cloches. Je vous citerai encore le clocher, d’une etude tres

pure et tres ferme, de la chapelle de Notre-Dame de Kreisker

a Saint-Pol-de-Leon (fig. 1160).

Mais dans ce parti, les plus souverainement beaux, a mon avis,
sont ceux de Notre-Dame de Paris. On ne saurait trop admi-

rer la franchise et la nettete de ce grand et puissant &tage des
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cloches, avec ses hautes fenetres d’une seule venue, ainsi que

art profond qui, tout en &largissant l’ordonnance de la facade

 
Fig. 1159. — Eglise de Saint-Abondio, ä Cöme.

d’une extremite A l’autre des tours, a su maintenir l’unite du

clocher au moyen des grands contreforts qui lui donnent une

assiette si puissante. Je vous ai dejä parl&, et souvent, de cette
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admirable facade de Notre-

Dame, et je ne puis que vous

feliciter d’avoir sous les yeux
et & la portee de vos £tudes
le chef-d’oeuvre le plus incon-
testable, a mon avis, de l’ar-

chitecture du Moyen-äge.
Mais voyez aussi la facade

lateraleı; de); casotetirsasffie:

1161), surtout du cöte du
quai ot vous aurez le recul

suffisant. Vous serez frappes,
je:-pehsezöde lienergielde Ja
composition de cette toursi

puissamment assise, si majes-

tueuse dans son unite simple

depuis le sol jusqu’a son

couronnement. Croyez bien
que cest lä de l'architecture
classique au premier chef, de

V’architecturefaite tout entiere

de pure v£rite.

De ces divers clochers, les

uns sont couverts par des

fleches, les autres par des toi-
tures presque en terrasse,
comme le campanile de

Sainte-Marie-des-Fleurs. No-
tre-Dame est dans ce cas.

Viollet-Leduc pensait que

cest lä le r&sultat d’un ina-

’
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Fig. 1160. — Clocher de la chapelle de Kreisker,
a Saint-Pol-de-Leon.
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chevement, que les tours de Notre-Dame devaient &tre termi-

nees par des fleches. II &tait peut-&tre dans le vrai historique-

ment : mais si ces clochers sont en effet inacheves, faut-il le

regretter ? Non, certes. La com-

position est bien autrement sai-

sissante telle qu’elle est: il fallait

elever les cloches le plus haut

possible : elles le sont; ensuite,

plus n’est besoin de rien que
d’un toit; et pour moi, dans tous
les clochers ou l’etage des cloches

est encore surmonte d’une grande

hauteur de construction, il sem-

ble que la composition soit restce

en chemin ou plutöt se soit pro-
longee lorsque le programme

etait rempli : si vous pouviez

monter plus haut votre con-

struction, pourquoi n’avez-vous
pas monte plus haut vos cloches ?

Ce sontles cloches qu’il faut pla-

cer haut pour qu’elles s’entendent

au loin. En tous cas, si c’est lä

une construction inachevee, on
Fig. 1161. — Fagade laterale des toursde n’a pas tard& A comprendre la

N.-D. de Paris. .
beaute de cet inache&vement,

 
puisqu’ä Reims on s’en est visiblement inspir£.

D’autres clochers, moins francs de parti, tout en conservant

cette composition d’un &tage de cloches nettement accentud,
n’ont plus la fermete d’assiette des pr&cedents. Ainsi, pour

prendre un exemple cependant celebre, les clochers de la cathe-
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drale de Reims : si leur partie superieure rappelle — quoique
avec moins de franchise — l’architecture de Notre-Dame,il n’en

est pas de m&mede leur base : les grands contreforts paraissent

s’appuyer surles lignes rampantes des por-

tails : aspect contraire & la logique et & lim-

pression monumentale.

D’autres enfin, en conservant au con-

traire des elements verticaux qui les deli-

mitent depuis le sol jusqu’au sommet, sont
exprimes plutöt commedes tours ä& dtages

multiples; l’etage des cloches y est bien

moins franchement indiqu£, et les fleches
souvent tres hautes mettent les cloches
vers le milieu de la hauteur totale.

Il en est ainsi des clochers de la cathe-
drale de Bordeaux, de ceux de Bayeux, de

Senlis, de la tour de Saint-Jacques la Bou-

cherie ä Paris, seul reste d’une ancienne

eglise. On est möme arriv& dans ce parti,

en procedant par retraites successives, ä
effacer completement la d&marcation entre

un füt vertical et une flöche pyramidale. Le
clocher n’est plus en quelque sorte qu’une

fleche qui part presque du sol et se termine

en pointe aigu& sans qu’on puisse distin-

guer une partie de l’autre, tellement le tout

est fondu dans une degradation continue des

 

 

         

Fig. 1162. — Clocher de la
cathedrale d’Anvers.

aplombs. Tel aurait &t£, s’il eüt &t& achev£,le clocher cit& plus
haut, dit la Tour du beurre, a la cathedrale de Rouen, ou la tour

isolee de Saint-Michel, a Bordeaux; mais l’exemple le plus
typique de cette disposition est peut-&tre le clocher de la cathe-

Elements et Theorie de Varchitecture. — III 20
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drale d’Anvers (fig. 1162), ouvrage tr&s remarquable d’ailleurs,

tres harmonieux dans son parti, et olı vous pouvez plus que

dans tout autre peut-etre voir la recherche d’une unite d’un

tout autre esprit que l’unite des clochers de Notre-Dame. Dans
s ’ ’ er. > ! ’ ’ ah

ceux-ci, c’est !’unite des murs verticaux; & Anvers, cest l’unite

d’une aiguille pyramidale de la base au sommet.

Vous trouverez enfin des &glises olı le clocher ne monte pas

de fond, au moins comme element de fagade. Alors, au-dessus

d’une facade d’eglise avec son ordonnance propre, le clocher ne

se traduit que par un exhaussement qui ne parait commencer

qu’au couronnement de cette facade. Des exemples vous feront

mieux saisir cette difference.

A la cathedrale de Poitiers, la facade de leglise est composete

en elle-m&me sur toute la largeur de l’edifice, puis les clochers

se superposent, un peu au hasard, ä cette composition. De meme

ala cathedrale de Laon (fig. 1163); la, Veglise se presente en

facade avec trois portails, puis trois arcades, dont une, plus

grande, encadre la rose et dessine la nef; enfin une galerie,

surelevee au-dessus de larcade centrale. La composition est

complete, et les &tages de cloches des tours emergent seuls au-

dessus de cette facade. Ce n’est que lateralement qu’on peut

apprecier l’unit& de la tour. Comparez Laon et Notre-Dame de

Paris; certaines qualit@s sont communes, la composition des

facades est toute differente.

La c&lebre cathedrale de Burgos est encore dans un parti un

_ peu analögue, ou plutöt intermediaire. Les clochers ne se des-

sinent pas dans la hauteur du rez-de-chaussee; ils ne com-

mencent ä compter en fagade qu’ä partir du premier etage au-

dessus des portails.

Ces exemples sufliront, je pense, pour vous permettre, au
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Fig. 1163. — Cathedrale de Laon.
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milieu de linfinie variete des clochers, de les rattacher  !un ou

lV’autre de ces types.

Permettez-moi toutefois une remarque : ici, comme & propos

des nefs, vous voyez que je ne groupe pas les exemples chrono-

logiquement, ni par styles comme on dit. C’est que, je le r&pcte

encore, la composition n’est pas affaire de chronologie. Ainsi,

comme &poque et comme conception & beaucoup d’egards, la

chronologie rapprocherait Laon de Notre-Dame. Entre les nefs,

en effet, il y a analogie ; mais comme composition des fagades,

en ce qui concerne notammentles clochers, les differences sont

capitales. Le clocher de Rodez est congu dans le m&meesprit

que celui de Verone ou que la tour de la Giralda; je vous ai

cit& en parallele ceux de Saint-Marc de Venise et de Saint-

Germain-des-Pres; et ainsi de bien d’autres. C’est que, avec des

formes variees, qui sont le style d’une &poque, il y a analogie

ou disparate dans la composition, qui est de tous les temps.

L’architecture du Moyen-äge ne fait pas exception : elle compose

d’abord, plus ou moins heureusement, avec une idee direc-

trice qu’il vous faut degager de ces ceuvres; puis vient l’etude,

la decoration, P’habitude de l’&poque; cela, c’est le domaine de la

classification historique. Mais vous avez avant tout & chercher

dans P’architecture de tous les temps des legons de composition:

sachez voir dans les monuments du passe l’id&e maitresse et le

pourquoi de la composition, vous y apprendrez a composer

vous-mömes, en parlant ä votre tour votre langue, commeles

auteurs de ces monuments ont parle la leur.

Nous avons vu la plupart des clochers termines par des

fleches. Dans le cas le plus simple, la fleche est une toiture &

pentes rapides, conforme au plan de ce qui la supporte, carree,
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ronde, octogonale, suivant que le füt est lui-m&me carre, rond

ou octogonal. Souvent cependant, sur un plan carre, la fleche

est octogonale; les angles sont alors combines avec des amor-
tissements plus ou moins heureux.

Mais beaucoup de fleches sont en pierre. De celles-ci, les
plus anciennes sont de v£ritables

voütes tres sur&levees, sans ouver-

tures. C’etait le parti le plus naturel, A
et» C'est. ainsi, iqulianste wongue la Eh
fleche des clochers de la cathedrale Ba

de Poitiers, que je vous ai citce
plus haut, ou celle de Saint-Front;

puis on en a fait de pyramidales,
toujours sans ouverture; un grand

nombre de fleches de l’epoque

romane sont composces ainsi,

notamment celle d’un parti tres
pur de l’glise Notre-Dame de
Beaune (fig. 1164).
De m&me un grand nombre de

clochers de ’&poque gothique sont

couronnes par des fleches en pierre,

 

 

 
 

w

Is en

mais plus ajourees. Je vous en I

citerai quelques exemples, outre Fig. 1164. — Flöche de Veglise Notre-Dame
de Beaune.

 

ceux que nous avons deja rencon-

tres : ainsi, les clochers de Bordeaux, de Coutances, de Burgos,

de Saint-Pierre de Caen, et une foule d’autres. Un des exemples

les plus interessants est celui des clochers de Peglise de Saint-

Pol-de-Leon (fig. 1165) en Bretagne. Mais remarquez bien que
ces fleches ä jour ne sont pas en r£alite une toiture. Si raide que

puisse en &tre la pente, les ouvertures laissent entrer Peau et la
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neige, surtout du cöte oü frappe le vent. Et cependantil faut
abriter l'interieur, le beflroi et les cloches. Aussi est-on oblige

Fig. 1165. — Eglise Saint-Pol-de-L£on. Fagade.

 

de pratiquer ä la base de la
fleche une toiture interieure
de protection : la fleche elle-
meme n’est qu’un motif de
decoration.

Les fleches en charpente,
avec couverture soit en

metal, soit en ardoises sont

plus frequentes encore que

les fleches en pierre, surtout

dans les &glises modestes.

La plupart sont pleines, et

parmi celles-ci je vous citerai

celles de Vailly (Aisne)
(fig. 1166), et sur de grandes
proportions, celle de Mon-
tier-en-Der (fig. 1167) dans

la Haute-Marne. Quelques-

unes sont ajourdes, par

exemplela fleche de la Sainte
Chapelle de Paris. Au point
de vue de la composition

de’ ledifice, je n’ai rien: a

ajouter & ce que je vous

disais des fleches en pierre
apparente. Pour les fleches ä jour, notamment, les inconve&-

nients restent les m&ömes.

Les m&mes observations s’appliquent aux fleches, plus d&co-
ratives qu’utiles, qui s’elevent sur les combles des &glises,
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Fig. 1166. — Fleche de l’eglise Fig. r167. — Fleche de l’Eglise de
de Vailly (Aisne). Montier-en-Der.
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ouvrages de charpente composes surtout en vue dela silhouette.

Celle de la Sainte Chapelle de Paris est un des plus beaux

exemples de ce genre de fleches. Enfin, aux premiers temps de

la Renaissance, les tours ont souvent recu une couverture en

coupole cylindrique & pans; telles sont celles de la cathedrale de

Tours, :celle de Bressuire, celle de Saint-Germain a Argentan

(fig. 1168), et d’autres principalement dans la Touraine et

l’ouest de la France.

Cette &tude des clochers, qui debute par la description d’un

organe essentiel de l’Eglise, arrive donc finalement ä la consta-

tation de somptuosites decoratives. Mat£riellement, la fleche n’a

pas d’utilit@; et cependant partout et pendant des siecles on a

fait des fleches. Est-ce donc sans motif ? Non, certes. Les fleches

repondent ä un besoin, ä une pensde profonde; besoin, mais

besoin moral.

Laissons de cöte& les rivalitös quelque peu enfantines de hau-

teur, les glorioles dues & quelques metres de plus ou de moins

dans Pel&vation du point culminant de telle ou telle fleche.

Vienne depasse Strasbourg, qui depasse Amiens : quand on

voudra, on d&passera Vienne, — question de hauteur — on ne

depassera pas quand on voudra Notre-Dame — question d’art!

Mais, petite ou grande, peu importe, Peglise a toujours un

programme immateriel, sans quoi elle ne serait pas heglise. Ge

n’est pas I’hygiene, ce n’est pas le cube d’air, ce n’est pas l’Eclai-

rage qui commande les nefs &levees, les piliers elances, les

voütes aeriennes. C’est le sentiment. Or, le sentiment en art

c’est la pogsie. Les nefs de Saint-Eustache €tonneraient et

seraient peut-&tre taxdes de folie si leur programme n’£tait pas

l’eglise : jamais on ne penserait ä ces proportions pour une

Bourse, une salle de Pas-perdus, un muste, pour les plus nobles
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Fig 1168. — Eglise Saint-Germain, ä Argentan.
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expressions m&me de la vie purement humaine. L’£glise s’&lance
comme on dit vers le ciel. Programme sous-entendu lorsque
nous devons composer une e&glise, mais programme anterieur

et superieur que nous ne devons pas perdre de vue un seul

instant sous peine du plus desastreux contre-sens.

Eh bien, la fleche n’a pas d’autre raison d’etre : c’est son

principe et sa legitimite.
Et voyez le panorama d’une ville; de loin, vous apercevez

une masse confuse, &tendue, qui vous denonce la grande cite;

ca et lä &mergent de cette masse des verticalites qui d&passent

l’ensemble et se profilent dans le ciel; ce sont des fleches

d’eglises : elles dominent tout l’entourage : ide de domination,
assurement; mais idee aussi d’afirmation d’une foi commune,

de consecration s’&tendant A tout ce qui nat, vit et meurt dans

le rayon de leur protection.
Sans doute pour comprendre cela, surtout pour le saisir, il

nous faut aujourd’hui un effort et une volonte. M&meles plus

croyants ne vivent plus dans cette atmosphere de foi qui faisait

jadis de V’architecture religieuse la langue et le po&me « des
« peuples prosternes ». Il nous faut une mise au point, un

entrainement voulu. Mais l’artiste doit avoir du moins la foi

dans son programme; c’est pour lui un devoir, c’est la condi-

tion necessaire de l!’oeuvre. A qui ne croit pas au programme

propos£, ce programmeest interdit.

>


